
Le Donets en 1920 ou la dixiÃ¨me province belge?

Description

La Russie de 1900 est sur la voie de l’industrialisation. Notamment grÃ¢ce aux investissements 
Ã©trangers. Dans le bassin du Donets se recrÃ©e alors une petite Belgique.

ScÃ¨ne frappante Ã  la gare de Slaviansk en 1900: un globe-trotter belge attend son train sur le quai,
quand il entend avec surprise un travailleur liÃ©geois entonner une chansonne wallonne. Rencontre
exceptionnelle? Pas tellement, si l’on sait qu’Ã  cette Ã©poque, vingt mille Belges vivaient en Russie,
la plupart engagÃ©s dans des entreprises miniÃ¨res ou mÃ©tallurgiques du bassin du Donets. Avec
plus de 166 entreprises, la petite Belgique est le premier investisseur Ã©tranger dans le vaste Empire
de tsars: 41% des capitaux Ã©trangers Ã©taient d’origine belge. Parmi les nombreuses entreprises de
tramways, les usines mÃ©tallurgiques et les ateliers de textiles, un secteur frappe l’Å?il: les mines de
fer, les charbonnages et la crÃ©ation du Donbass suivant Â«Â la fiÃ¨vre russeÂ Â» qui rÃ©gnait sur la
bourse de Bruxelles dans les annÃ©es 1890.

DÃ¨s 1850, le gouvernement russe met en place un programme ambitieux de dÃ©veloppement
industriel. Ayant stabilisÃ© la valeur du rouble, la Russie mÃ¨ne une politique commerciale
protectionniste, Ã©quilibrÃ©e par d’immenses commandes de fer et d’acier liÃ©es Ã  l’achÃ¨vement
du rÃ©seau ferroviaire. Le but est d’attirer les capitaux Ã©trangers -et le savoir-faire. La dÃ©couverte
des gisements de charbon et de minerai de fer dans le bassin du Donets facilite les choses. En 1877,
le mÃ©tallurgiste Ã©cossais John Hughes fonde une premiÃ©re entreprise dans les steppes. Le
succÃ¨s du pionnier est tel qu’un village de 6.000 ouvriers, baptisÃ© Yuzovka (l’actuelle Donetsk)
apparaÃ®t sur la carte.

En mÃªme temps, la Belgique, un des premiers pays europÃ©ens Ã  adopter une Ã©conomie
industrielle fondÃ©e sur le charbon, la mÃ©tallurgie et la technologie des chemins de fer, sort elle-
mÃªme d’une longue pÃ©riode de crise (1873-1882). Pour les investisseurs dÃ©Ã§us, mais aussi
pour les ingÃ©nieurs et les entrepreneurs, cet eldorado vient au bon moment. La premiÃ¨re Ã  rÃ©agir
est la firme Cockerill, grand exportateur en Russie, qui voit son marchÃ© principal menacÃ© par les
tarifs de plus en plus prohibitifs. En 1886, elle fonde la SociÃ©tÃ© DniÃ©provienne du Midi de La
Russie. Trois ans plus tard, les premiers rails sortent de l’usine Ã  Enakievo, prÃ¨s d’Ekaterinoslav
(Dniepropetrovsk), bientÃ´t surnommÃ© le Â«Â Seraing russeÂ Â».

La DniÃ©provienne est un joint-venture avec une aciÃ©rie russo-polonaise, ce qui garantit Ã  Cockerill
un marchÃ© de 25% des rails dans l’empire. L’entreprise connaÃ®t un succÃ¨s formidable: sur une
capitalisation de 13 millions de francs-or belges les actionnaires reÃ§oivent 5,5 millions en dividendes
pendant les cinq premiÃ¨res annÃ©es, 13 millions vers 1900). Afin de consolider sa position, Cockerill
crÃ©e l’entreprise miniÃ¨re AlmaznaÃ¯a (prÃ¨s de KrivoÃ¯ Rog) et les Chantiers navals de Nicolaieff.
Les bonnes nouvelles font premiÃ¨re page dans les journaux boursiers belges, et le cours des actions
DniÃ©pro Ã  Bruxelles passe de 500 Ã  6700 francs-or belges.
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La fiÃ¨vre de l’or noir

En 1892, une nouvelle crise financiÃ¨re en Belgique provoque un vÃ©ritable exode vers le bassin du
Donets. La SociÃ©tÃ© gÃ©nÃ©rale, les aciÃ©ries d’Angleur, EspÃ©rance-Longdoz, OugrÃ©e et la
Providence se hÃ¢tent vers la Russie pour copier la formule Cockerill et achÃ¨tent des concessions
miniÃ¨res. La France aussi, comme le Royaume-Uni et l’Allemagne, dÃ©jÃ  bien Ã©tabli en Russie sur
le plan des finances et du commerce, entrent la course industrielle.

Lougansk, Kharkov et Ekaterinoslav, les noms Ã©voquent chez les investisseurs un optimisme qui
ressemble Ã  celle de la fiÃ¨vre de l’or en Californieâ?¦ ou pourrait-on mieux le comparer au boom des
actions technologiques des annÃ©es 1990? Contrairement Ã  la DniÃ©provienne, les entreprises des
annÃ©es 1890 ne sont pas assurÃ©es de commandes garanties par l’Etat, alors que la compÃ©tition
pour les gisements et l’impatience des actionnaires poussent les prix des concessions vers la hausse
â?¦ mais le cours des actions grimpe lui aussi.

En 1899, les investisseurs Ã©trangers contrÃ´lent 45% de l’Ã©conomie russe. Le pourcentage
s’Ã©lÃ¨ve Ã  72% dans les secteurs des mines et de la mÃ©tallurgie. Le bassin du Donets est
l’incontestable centre des activitÃ©s Ã©conomiques, regroupant presque la moitiÃ© des entreprises
Ã©trangÃ¨res, en majoritÃ© belges: 17 charbonnages et mines de fer et 38 usines mÃ©tallurgiques
avec des succursales miniÃ¨res. Un recensement de l’industrie miniÃ¨re relÃ¨ve que les cinq
entreprises belges principales emploient plus de 22.000 mineurs.

Sur le plan financier aussi, la prÃ©pondÃ©rance belge au Donets est impressionnante: 62% des
capitaux Ã©trangers investis dans la rÃ©gion sont d’origine belge. Les 55 entreprises belges citÃ©es
reprÃ©sentent 27% des investissements Ã©trangers en Russie, soit 12% du capital total investi dans
l’Ã©conomie russe. Les mÃ©tallurgistes belges contrÃ´lent 65% de la production russe d’acier et ont
fait du Donbass un centre de l’industrie lourde en Russie.

La petite Belgique du Dousbass

PhÃ©nomÃ¨ne d’abord Ã©conomique, la prÃ©sence belge dans le bassin du Donets a aussi un effet
profond sur le dÃ©veloppement social et culturel. Avant 1890, les steppes de la Russie mÃ©ridionale
Ã©taient vides, peuplÃ©es sporadiquement de bandes de Cosaques. Entre 1890 en 1900, la
population de Ekaterinoslav triple, celle de Yuzovka est multipliÃ©e par cinq. Autour des entreprises,
les logements des ouvriers se transforment en villages, Ã©quipÃ©s d’Ã©coles, d’Ã©glises et des
hÃ´pitaux -comme le rÃ©clame la loi russe. Pour les ingÃ©nieurs et contre-maÃ®tres belges, les
entreprises construisent des villages sÃ©parÃ©s avec des maisons Â«Â style belgeÂ Â» Ã  deux
Ã©tages, des jardins, des parcs et des promenades, des thÃ©Ã¢tres, des casinos, un billard, un
champs de tir, des facilitÃ©s pour le tennis et -dans le cas du Yacht Club de la DniÃ©provienne- pour
le canotage.

De cette stricte sÃ©paration entre ouvriers russes et cadres belges, dÃ©coule les conflits sociaux Ã 
venir. Quand le gouvernement est forcÃ© en 1900 de suspendre les commandes d’acier, le rÃªve
russe des investisseurs belges devient un cauchemar. Les Ã©normes installations tout juste d’Ãªtre
achevÃ©es ne servent plus Ã  rien, le prix de l’acier, de la fonte et du charbon diminue fortement et le
cours des actions chute-l’AlmaznaÃ¯a perd 90% de sa valeur boursiÃ¨re.

La Russie entre dans une crise longue et douloureuse. Plusieurs entreprises belges font faillite ou sont
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reprises par la concurrence. Les relations sociales entre une classe ouvriÃ¨re russe mÃ©contente et
les cadres Ã©trangers isolÃ©s ne cessent de dÃ©tÃ©riorer, mÃªme si les Ã©vÃ©nements de 1905
passent relativement inaperÃ§us dans cette rÃ©gion isolÃ©e. La premiÃ¨re guerre mondiale,
l’occupation de la Belgique et la rÃ©volution bolchevique en 1917 mettront fin Ã  la prÃ©sence belge
dans le Donets, laissant un hÃ©ritage industriel toujours visible.
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